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Hypéride et le Procès de Phryné
Sous' ce titre, M. Paul Girard, délé-

gué dé l'Académie des Inscriptions et
Belles Lettres, a prononcé à la séance
annuelle des cinq Académies, un re-
marquable discours où il l'ait revivre
une des plus belles pages des temps
héroïques ; nous croyons intéressant
de publier in extenso ces très belles

pages.
Nous donnons, par ailleurs, le dis-

cours d'ouverture du président des

cinq Académies.

M&ssieurs,
Parmi les grandes figures d'Athènes à

son déclin, une des plus attachantes par
ses contrastes est l'orateur Hypéride. Ce
politique, qui fut, aux côtés de Démosthène,
l'adversaire passionné de la puissance' ma-
cédonienne, dont la parole ardente ne cessa
de combattre Philippe, qui se fit, après la
mort d'Alexandre à Babylone, l'âme de la
révolte' contre Antipater, le régent de Ma-
cédoine ; ce patriote qui osa, après le dé-
sastre de Chéronée, proposer d'affranchir
les esclaves et de les incorporer dans l'ar-
mée nationale ; ce panégyriste des soldats
tombés sous les murs de Lamia, qui, chargé
par le peuple de les louer publiquement,
s'acquitta de sa tâche avec l'éloquence et
la hauteur de pensée que révèle le beau
fragment conservé de sa harangue, était
en même temps un homme de plaisir, dont
les habitudes de légèreté et de luxe sont
attestées par maint témoignage. Riche de
biens patrimoniaux, enrichi encore par la
profession d'avocat, sociable, spirituel, ai-
mant le jeu et la bonne chère, la tradition
lui prête nombre d'aventures galantes, qu'il
menait de front avec les lourdes occupa-
tions du barreau ou de la politique. La plus
connue est celle dont l'héroïne fut la célè-
bre Phryné, qu'il défendit, vous le savez,
••dans une affaire capitale. C'est ce procès,
dont la renommée a traversé les âges, que'
je voudrais brièvement évoquer devant
vous.

La Béothienne Phryné était de ces étran-
gères que l'Athènes d'alors attirait pour ses
mœurs faciles et pour l'espoir qu'elle leur
offrait d'une rapide fortune. Son nom de
Phryné était un nom de guerre : elle en
avait reçu, à sa naissance, un autre tout
différent, dont elle se hâta d'oublier la
signification : son père' l'avait appelée Mné-
sarété, « celle qui se souvient de la vertu ».
Comment échangea-t-elle ce joli nom plein
de promesses contre celui de Phryné, qui
veut dire1 « crapaud » ? C'est de quoi les
écrivains anciens négligent de nous ins-
truire. Je me trompe, le bon Plutarque
nous apprend que ce surnom lui était venu
de ce qu'elle avait le teint mat et tirant
sur le jaune. Peut-être n'y faut-il voir qu'un
de ces petits noms d'amitié, choisis avec
plus de fantaisie que de goût, qu'infligent
parfois aux belles personnes une admira-
tion sincère, et qui sont, dans certaines so-
ciétés un peu libres, comme la rançon fa-
milière de la beauté.

Quoi qu'il en soit, bien vite elle eut con-
quis Athènes. Elle avait de l'esprit et rece-
vait à sa table des membres de l'aéropage.
Elle fut aimée de personnages illustres. La
passion qu'elle inspira au sculpteur Praxi-
tèle est l'un des traits les plus authenti-
ques de sa biographie, mêlée de tant de
fables. Le grand artiste avait fait son por-
trait, une statue de bronze doré qu'elle-
même consacra dans le sanctuaire de Del-
phes, entre Archidamos, roi de Sparte, et
Philippe de Macédoine.

Un jour, elle courut un très grave dan-
ger : une accusation d'impiété fondit sur
elle, lancée par un certain Euthias — qui
avait été son amant. Voici ce qui motivait
cette poursuite.

Les Athéniens, qui traitaient leurs dieux,
sur la scène comique, avec tant de désin-
volture, au fond les vénéraient et se mon-
traient jaloux de leur prééminence. Dé-
fiants à l'égard des dieux étrangers, s'ils
toléraient qu'on leur rendît un culte, c'é-
tait à condition que leurs fidèles — du
moins ceux qui les avaient introduits en
Attique — eussent obtenu pour eux, des
Pouvoirs publics, la faveur d'une sorte de
reconnaissance, faute de quoi, dénoncés et
déférés aux tribunaux, ils étaient passibles
de la peine de mort.

Tel était précisément le cas de Phryné :
«}le avait importé de Béotie, peut-être de
inespies, sa ville natale, d'étranges céré-
monies nocturnes en l'honneur d'isodaitès,
incarnation, sans doute, du Dionysos phry-
gien ou thrace. A ces cérémonies assis-
taient des hommes et des femmes, groupés
1à; m?e association religieuse, et de pareil-
its reunions ne pouvaient être considérées
v L C0Tnme illicites, puisque le dieu qu'on
dp in°iraU n'avait pas reçu la consécration
,,'„,1101- Enfin, il arriva que quelques-unes
n'était elles lurent tenues au lycée, qui
oui frAPas seulement un gymnase — celui
che m^ 1^11 la Jeunesse élégante et ri-
pasnnruT1 î,a(iuelle se recrutaient les com-
enceintp 0„r<imaires de Phryné — mais une
d'Apollon ?r,ée- Placée sous l'invocation
lébrer dans on conçoit que le fait de cé-
dehors et M

W Ueu saint un culte venu du
éminemmpm reconnu, constituât un acte
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Il y avait un usage — très ancien dans les
mœurs judiciaires d'Athènes — sur lequel
Aristophane, en particulier, nous renseigne
de la façon la plus explicite : c'est celui
qui consistait, pour les prévenus laissés
libres, à solliciter les jurés avant l'au-
dience. Ils se levaient de bon matin pour
aller les attendre à la porte du tribunal,
s'approchaient d'eux, leur prenaient les
mains, leur parlaient doucement, avec des
larmes dans la voix, et c'était un sujet de
fierté bien naturel pour ces juges impro-
visés, la plupart de condition modeste, que
l'humble attitude de ces hommes puissants,
accusés d'avoir, dans l'exercice de quelque
magistrature, dilapidé les fonds publics —
et de l'honneur desquels, de la fortune, de
la vie même, ils se trouvaient être, par le
hasard du tirage au sort, les maîtres sou-
verains. •

Or le poète comique Posidippe, dont il
nous reste de nombreux fragments, qui.
fiorissait à la fin du quatrième siècle avant
notre ère et au commencement du troi-
sième, de qui les pièces furent applaudies
et tinrent la scène avec un succès constant
après la mort de Menandre, arrivée es 291,
attribue justement à Phryné une démarche
toute semblable. Rappelant son. procès dans
une de ses pièces qui avait pour titre
l'Ephésienne, il la représenet suppliant ses
juges en pleurant : « Elle prit, dit-il, la
main à chacun d'eux, et sauva sa vie, non
sans peine, grâce à ses pleurs. » Nous ne
sommes qu'à cinquante ou soixante ans des
événements, et, du geste d'Hypéride, pas
un mot. La pitié joue toujours son rôle dans
l'affaire, mais c'est l'accusée elle-même qui
l'excite ; ce sont les larmes et les prières
de la belle hétaïre qui ont, avant les dé-
bats, disposé les juges à l'indulgence, et si
l'on tient compte qu'ils étaient probable-
ment cinq cents — un pareil nombre avait
jugé Socrate dans une cause analogue — on
ne pourra qu'admirer la constance, le « cha-
cun d'eux » du poète comique fût-il entaché
d'un peu d'exagération.

Pourtant, cela ne suffit point à l'enthou-
siasme de la postérité. Il fallait, à ce pro-
cès d'où la célèbre courtisane était sortie
triomphante, un élément dramatique qui
lui manquait : d'autres femmes, poursuivies
comme elle pour hérésie, Ninos, Théoris,
avaient subi la peine capitale ; PhrynêL
n'avait pu y échapper que par miracle, et |
le miracle, assurément, était dû à Hypé-
ride, mais n'y avait-elle pas beaucoup
aidé ? Ses charmes, sans aucun doute,
avaient parlé pour elle ; sa beauté conqué-
rante avait séduit les juges et leur avait
arraché son salut. Et la légende se forma
dans les réunions galantes, dans les éco-
les, parmi les inlassables commentaires des
rhéteurs. Et comme toute légende recèle
un fond de vérité, ce fut encore un vieil
usage de l'Athènes processive du cinquième
et du sixième siècle qui servit à celle-ci de
support.

Les plaidoiries terminées, tout n'était pas
fini ; il s'agissait de frapper les coups dé-
cisifs. A la requête de l'accusé, des amis,
des parents intercédaient bruyamment en
sa faveur ; des femmes se lamentaient,
des enfants gémissaient : c'était un concert
de plaintes pathétiques qui énervait le jury
et souvent emportaient ses derniers scru-
pules. L'avocat, avant de s'asseoir, rappe-
lait parfois à son client que le moment
était "venu de recourir à cette mise en scène
théâtrale. Un des trop rares discours que
nous possédons d'Hypéride s'achève sur ces
mots : « Je t'ai secouru, Euxénippe, de tout
mon effort. A toi. maintenant d'appeler tes
amis et de produire sur l'estrade tes jeu-
nes enfants. »

Ceux qui n'avaient personne pour leur ve-
nir en aide dans ce combat final, le li-
vraient seuls. Ainsi aurait fait Phryné : elle
se serait roulée aux pieas des juges ; tout
au moins, elle les aurait suppliés, et, dans
l'ardeur de sa supplication, écartant ou dé-
chirant ses voiles, elle aurait offert à leurs
regards sa gorge nue.

Un pas de plus, et c'est Hypéride qui la
dévoilera de ses mains. Il l'aimait ; il la
voyait perdue : comment ne pas lui prêter
cette inspiration soudaine et heureuse qui
faisait de IuL devant l'imminence d'un
vote hostile, le plus persuasif des avocats?

Et voilà l'épisode au terme de son évolu-
tion, cinq siècles et plus après les faits
accomplis. ,

Tenons-nous-en au témoignage de Posi-
dippe, presque un contemporain. Phryné
fit ce que faisaient les accusés ordinaires,
et c'est là, précisément, ce qui fut remar-
quable dans son procès ; comme tout le
monde, elle guetta ses juges à leur entrée
et, avec larmes, elle les pria. Et si, à l'au-
dience, elle renouvela ses prières, la chro-
nique du temps l'ignora ou dédaigna de le
rapporter : ce qu'elle releva, au contraire,
ce qu'elle enregistra comme une chose sur-
prenante et rare, c'est l'humilité de cette
femme délicate, accoutumée aux homma,.
ges des hommes, et dans l'éclat de sa beauté
pleinement épanouie, — elle avait alors en-
viron trente-sept ans — que la crainte avait
jetée au-devant de ses justiciers, et qui,
tout en pleurs, avait pressé ces mains ru-
des d'où dépendait son sort.

Quant au geste d'Hypéride, rien dans le
peu qui reste de son plaidoyer, ne le pré-
pare, ni même n'invite à y songer. Il est
vrai que ce peu se réduit presque au néant:
ce sont quelques mots isolés, quelques phra-
ses. Ces bribes, cependant, ne sont pas né-
gligeables : nous y voyons notamment
qu'Hypéride, non pas, comme ou le ré-
pète, aimait Phryné quand il la défendit,
mais qu'il l'avait aimée. Son cœur volage
s'était porté vers d'autres objets ; il aimait
à ce moment dans trois endroits, à la fois,
à Athènes, à Eleusis, au Pirée, et ne gar-
dait plus à son ancienne amie qu'un che-
valeresque dévouement. Et du coup s'éva-
nouit le roman d'une passion affolée par
la menace d'une condamnation capitale, et
recourant, pour la prévenir, à tous les
moyens.

Si nous pouvions lire aujourdhui ce dis-
cours, que l'antiquité, dans son admira-
tion, rapprochait d'un autre, du même ora-
teur, le discours contre Athénogène, dé-
chiffré, il y a vingt ans, sûr un papyrus
d'Egypte, nous y trouverions — du moins je
me ïe figure — ce bon sens aisé et cette iro-
nie légère qui sont la marque du génie de
l'auteur, avec, par endroit, cette chaleur
et ce mouvement, cette langue colorée, ces
trouvailles de style oui diversifiaient si heu-
reusement sa parole. Que contenait-il au

juste ? Attendons qu'une découverte, nulle-
ment invraisemblable, nous l'apprenne ; <
mais je serais bien surpris si elle nous ré- (
vêlait un Hypéride aussi tragique que ce- (
lui que nous ne pouvons nous empêcher t
d'entrevoir dans le récit de l'emphatique
dévoilement de Phryné. Ce qui charmait rl
les lecteurs anciens dans cette harangue, (
c'est l'habileté et la finesse dont elle témoi- c
gnait ; l'orateur Messala, au temps_de Cicé- (
ron, l'avait traduite avec bonheur, et cela
passait pour un tour de force, tant parais- e
sait insuffisante, pour rendre la subtilité de t
l'avocat d'Athènes, la robuste et pauvre
langue du barreau romain. Comment ac- (
corder cela avec le coup de théâtre qui au- t
rait mis fin à ce procès retentissant ?

Me permettrai -je de. faire valoir un autre \
argument, d'une nature un peu différente ?
Je ne sais si Phryné se fût prêtée de bonne
grâce à la démonstration hardie de son dé-
fenseur. Nous possédons sur elle, sur ses *
habitudes, ses goûts, des renseignements ,
précieux et authentiques ceux-là, puisque ï
l'étude des monuments figurés les confirme. (
Elle avait devancé, dans l'art de se vêtir,
sans se déformer, ces femmes avisées — des s

Béotiennes, pourtant, elles aussi — dont les
portraits égayent les vitrines de nos mu-
sées et que nous désignons familièrement (
du nom de « petites Tanagras ». si elle n'af- 1
fectait pas, dans l'ajustement, cette élé-
gance toute moderne qui met son point I
d'honneur à raccourcir jusqu'au paradoxe 1
— et jusqu'au péril — la longueur des pas,
elle ne se montrait jamais que soigneuse- c
ment drapée de plis collant au buste et en
accusant les formes. Connaissant le pou-
voir de ce qui se laisse deviner, 'elle eût j
donc probablement fort peu goûté la fougue
indiscrète d'Hypéride — et lui, homme ^
d'esprit, se fût gardé de faire à sa coquet- (
terie cette violence.

Les belles étrangères chez qui fréquen-
taient les politiques athéniens étaient, com-
me toutes les personnes en vue, l'objet de c
propos admiratifs ou envieux qui ne méri-
tent pas l'attention de l'histoire. Phryné, r
plus que les autres, parce qu'elle leur était
supérieure, a défrayé les conversations oi-
sives de ses contemporains et des généra- 1
lions qui els ont suivis, et autour d'elle se (
sont formées bien des légendes. L'offre
qu'elle aurait faite de rebâtir à ses frais s
les murs de Thèbes, rasés par Alexandre,
en est une, née de l'opinion qu'on avait de i
sa fortune, qui était en effet considérable.

La tradition qui veut qu'Apelle, en la . 1
voyant sortir du bain, ait conçu le projet
de son Aphrodite anadyomène, en est une
autre, plus absurde encore. Le moyen de
croire que cette femme, si sévère dans sa

I tenue, se soit dévêtue, lors d'une fête à
Eleusis, sous les yeux d'une foule innom-
brable, pour se plonger, parés de sa seule
beauté, dans la mer ? Mais les Grecs étaient
ainsi faits : une grande œuvre d'art ne '
pouvait avoir, dans leur pensée, qu'une
origine extraordinaire ; les simples médi- f
tations d'un artiste de génie, ou la rencon-
tre fortuite d'une baigneuse anonyme re- £
gagnant le rivage en tordant ses cheveux,
n'eussent point contenté leur imagination (
avide de merveilles ; il fallait que le bain
eût été pris devant la Grèce asiemblée, et (
que la baigneuse s'appelât d'un nom illus-
tre . — et nul ne s'avisa qu'à l'époque où '
Apelle était à l'apogée de son talent, où il
peignait pour l'île de Cos sa célèbre Aphro- l
dite. Phryné, sans être une très vieille fem-
me, avait depuis longtemps passé l'âge des
Vénus sortant de l'onde. c

L'épisode du procès doit être rangé par-
mi ces beaux contes. Les jurés athéniens s
de 347 n'assistèrent pas au spectacle char-
mant — autant qu'imprévu — dont notre s
art se plaît encore, sur la foi de témoigna-
ges suspects, à repaître leurs yeux ravis. c

Je ne me dissimule pas, messieurs, la mé-
lancolie d'une pareille conclusion, et, ce c
qui est pire, je ne m'en dissimule pas la
vanité. Il y aura toujours aes Dictionnai- 6
res historiques — ou mythologiques — qui
parleront de Phryné dévoilée par Hypéri- t
de,, toujours des peintres que tentera cet
incident d'audience, toujours, qui sait ?
des juges même qui regretteront le temps
où une aimable liberté autorisait, dans les
plus graves circonstances, ce genre simple É
et éloquent d'argumentation. Je ne puis, s
cependant, m'empêcher de proclamer la vé- s
rite, puisque j'y crois, puisqu'elle m'est
évidente, et que, aussi bien, je parle en t;
un lieu où il est d'usage de la dire quel- (:
quefois. Mais la vérité ne vaut jamais la
légende, et je reconnais que cette légende- 6
ci pourrait subsister sans qu'il en résultât,
pour le progrès social ou l'avancement des n
sciences, le moindre ralentissement. tl

Ce qu'on ne peut nier, c'est l'intérêt que
présente, dans cette affaire, la figure si vi-
vante d'Hypéride, fidèle image de l'esprit
de son temps, de ce mélange de corruption
et de noblesse, qui, s'il annonce la déchéan-
ce prochaine, attire et retient par ce qu'on
y démêle d'énergie tenace et de confiance
naïve dans un avenir désespéré.

Les hommes de cette époque, malgré
leurs tares, étaient capables d'héroïsme ;
ces viveurs savaient mourir. Lorsque Anti- 1'
pater, vainqueur à la bataille de Crannon, n
exigea d'Athènes qu'elle lui livrât ses prin- A
cipaux orateurs, Hypéride d'abord prit la
fuite ; mais, cerné bientôt près de Cléones, v
il se rendit, sachant ce qui l'attendait. An- si
tipater le fit mettre à mort, après lui avoir ](
fait arracher la langue. .

Plus tard, son fils ramena ses cendres à "
Athènes et, sans pompe, les déposa dans la
sépulture de famille qu'Hypéride possédait h
près de la Porte des Cavaliers. Et si, sur le J
passage de ce convoi modeste, le hasard
plaça la courtisane Phryné, peut-être en v
ressentit-elle une émotion passagère ; et, v
je ne sais pourquoi, un souvenir me re- n
vient, celui d'un vieux dessin, un dessin ,'.
français,, représentant le soir 'd'une ba- "
taille où s'était joué le sort d'une capitale b
investie par l'ennemi ; des femmes élégan-
tes, transformées en ambulancières, y dé-
ployaient leur charité novice ; au bas, cou- i
rait cette légende : « Mesdemoiselles, vos F
petits crevés sont aujourd'hui de grands
morts. »
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Conférences lc
Les conférences facultatives, instituées v

par l'arrêté du 10 janvier 1855, auront lieu
chaque semaine pour les étudiants des di- n
verses années. Elles seront dirigées par les n
professeurs ou par des docteurs agréés par
la Faculté. n

Ces conférences ont. pour objet la revi-
sion des cours, l'étude critique des auteurs
et des arrêts, la pratique du droit ; elles
donnent lieu à des interrogatoires et à des
travaux écrits.

A tous les examens, les notes obtenues
r aux conférences par les candidats sont
communiquées au jury. Il en est tenu
compte dans l'appréciation des épreuves
(Décret du 30 avril 1895, art. 8).

Les élèves qui veulent profiter de ces
exercices doivent se faire inscrire au secré-
tariat de la Faculté.

L'inscription donne lien à la perception
d'un droit de cinquante francs par semes-
tre.

Les jours et heures et Conférences sont
indiqués ci-a.près ;

PREMIERE ANNEE
Droit civil, M. Galland, docteur en droit,

vendredi 3 heures (conf. n" 1).
Droit romain, M. Ch. Appleton, professeur;

M. Vernay, docteur en droit, lundi 5 heures
(conf. n" 1).

Economie politique, M. Gonnard, profes-
seu, mercredi 3 heures (conf. n" 1).

DEUXIÈME ANNÉE
Droit civil, M. Josserand. professeur ; M.

G. Cohendy, docteur en droit, mercredi 3
heures (conf. n° 2).

Droit criminel, M. Garraud, professeur ;
M. G. Cohendy, docteur en droit, lundi 4
heures (conf. n" 1).

Droit administratif. M. Amieux, docteur
en droit, vendredi 5 heures (conf. n" 2).

TROISIEME ANNEE
Droit civil, M. Amieux, docteur en droit,

lundi 5 heures (conf. n" 1).
Droit comcercial, MM. Cohendy et Bou-

vier-Bangillon, professeur, samedi 2 heures
(conf. n" 3).

DOCTORAT JURIDIQUE
Droit civil, M. Josserand, professeur, lun-

di 3 heures (conf. n" 2).
Droit romain, M. Huvelin, professeur,

mardi 10 heures (conf. n" 1).

DOCTORAT POLITIQUE
Droit public et histoire du droit public,

M. Lameire, professeur, vendredi 4 heures
(conf. n" 1).

Droit international public, M. Pic, profes-
seur, jeudi 5 heures (conf. n° 1).

Législation industrielle, M. Picprofesseur,
mardi 5 heures (conf. n' 1).

Economie politique, M. Gonnard et Broui-
. lhet, professeur, jeudi 3 heures (conf.n" 2).

ECOLE DE NOTARIAT
Reconnue par l'Etat

(Décret du 2 mai 1908)
PREMIÈRE ANNÉE

Droit civil, M. Lévy, professeur, chargé
du cours.

Droit commercial, M. Cohendy, profes-
seur, chargé du cours.

Droit administratif, M. Bouvier, profes-
seur, chargé du cours.

Droit fiscal, M. Triboulet, sous-inspecteur
de l'enregistrement.

Procédure civil, M. Dumaz, chargé du
cours.

Pratique notariale, M. Bally, directeur de
l'école.

Comptabilité notariale, M. Bally, direc-
teur de l'école.

DEUXIÈME ANNÉE

Droit civil, M. Bouvier-Bangillon, profes-
seur, chargé du cours.

Droit commercial, M. Cohendy, profes-
seur, chargé du cours.

Droit international privé, M. Pic, profes-
seur, chargé du cours.

Droit fiscal, M. Triboulet, sous-inspecteur
de l'enregistrement.

Procédure civile, M. Bouvier, professeur,
chargé du cours.

Pratique notariale, M. Bally, directeur
de l'école.

Pour l'horaire des cours de l'école de no-
tariat, consulter l'affiche spéciale.

FACULTÉ DUS LETTRES

Le mercredi 9 novembre courant, M. Paul
Hazard, ancien élève de l'Ecole Normale
supérieure, agrégé des Lettres, soutiendra
ses thèses pour le doctorat ès-lettres.

Sujet de la première thèse : La Révolu-
tion Française et les Lettres Italiennes
(1789-1815).

Sujet de la seconde thèse : Journal de i
Guingené (1807-1808).

Heures fixées pour la soutenance : Deuxiè- '
me thèse, 9 heures du matin ; première J
thèse, 2 heures de l'après-midi. ]
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NOS HOPITAUX i
 <

Démonstrations et exercices pratiques
d'orthopédie 1

Les docteurs P. Vignard et G. Monod '
feront tous les samedis, à 8 h. 1/2 du (

matin, aux étudiants de 3e et 4° année, ?
des conférences d'un caractère exclusi- (

vement pratique sur les déviations du '
squelette, les malformations congénita- ]

les, les tuberculoses osseuses et articu- I
laires, etc. s

Elles porteront sur l'examen du ma- ^
lade, le diagnostic et le traitement, avec ]

démonstrations techniques de toutes les 3

variétés d'appareils plâtrés que les élè- (

ves seront appelés à préparer et à appli- \
quer eux-mêmes. Ce cours, entièrement
libre, commencera le samedi 19 novem- '
bre, à 8 h. 1/2 du matin. '-

NOTES & COMMUNICATIONS :
OFFICIELLES \

Le ministre de l'instruction publique et <
des beaux-arts, J

Vu le décret du 22 janvier 1896 sur la \
licence es sciences ; ^

Vu le décret du 8 août 1898, modifiant 1
les articles 3, 7 et 9 du décret du "22 jan- ;-
vier 1896 sur la licence es sciences ;

Vu l'arrêté du 1er juillet 1896 et les ar-
rêtés rendus ultérieurement, qui déter- i
minent la liste des matières pouvant don- j

ner lieu à la délivrance des certificats t

d'études supérieures correspondant aux
différents enseignements des facultés des
sciences des -diverses universités ;

Vu les propositions de la faculté des
sciences de l'université de Grenoble ;

Après avis de la commission des scien-
ces du comité consultatif de l'enseigne-
ment public,

Arrête :
La faculté des sciences de l'université

de Grenoble est autorisée à délivrer un
quinzième certificat d'études supérieures
de sciences sous le titre de certificat de
mécanique industrielle.

Fait à Paris, le 27 octobre 1910.
Gaston DOUMEROUE.

 --

LES MÉDECINS MILITAIRES
Le ministre de la guerre vient de

faire distribuer aux députés son pro-

jet de loi concernant l'augmentation

du nombre des médecins militaires. On

sait qu'aucune armée étrangère n'est

aussi pauvre que l'armée française.

Malgré cela on n'avait pas craint de

chercher à réaliser des économies en ré-

duisant le personnel du service de

Santé. Précisément à ce moment-là de

nombreux régiments d'artillerie étaient

créés et de fréquentes circulaires éten-

daient chaque jour les fonctions du mé-

decin. Un certain découragement ne

tarda pas à se manifester et jamais les

démissions et les demandes de mises en

non-activité ne furent aussi nombreu-

ses parmi les médecins militaires. Ceux

qui restent sont véritablement surme-

nés et l'on se demande comment on a

pu attendre aussi longtemps avant de

porter remède à la situation. C'est la

santé du soldat qui est en jeu et la

Chambre des députés n'hésitera pas à

voter le projet du ministre, projet qui

ouvrira la voie à toute une série de ré-

formes urgentes concernant l'état sani-

taire de notre armée.

 <^»~ —| _

MÉDECIN^ LÉGALE
Un congrès international de médecine

légale s'est tenu à Bruxelles, du 4 au

10 août dernier. D'importantes ques-

tions y ont été traitées, notamment

celles de la responsabilité et de la

responsabilité atténuée devant le

Code pénal, du casier judiciaire per-

sonnel et de l'expertise contradic-

toire. Nous empruntons aux Archives

d'Anthropologie criminelle le texte

des vœux et décisions du Congrès sur
ces divers points.

LE CASIER SANITAIRE PERSONNEL

M. de Ryokere, juge au Tribunal de
première instance de Bruxelles, for-
mula, à la séance du 8 août, la propo-
sition suivante., en son nom et au nom
du D

r
 Dewez, président du Congrès :

« Il y a lieu de créer un casier sa-
nitaire personnel organisé par les soins

des administrations communales, et
contenant, pour chaque citoyen, tous
les renseignements utiles relatifs à sa
personnalité physique et psychique.La
révélation de ces renseignements de-
vrait être obligatoire pour tous ceux
qui les détiennent, à partir de la nais-
sance de l'enfant. »

M. de Ryckere fit valoir que la créa-
tion du casier sanitaire personnel ren-
drait de grands services en matière
d'examen psychiatrique tant aux ma-
gistrats chargés d'ordonner celui-ci
qu'aux experts désignés à cette fin.
On posséderait ainsi des renseigne-
ments aussi sûrs et aussi complets que
possible au sujet des antécédents per-
sonnels et de l'hérédité de l'inculpé.
Les experts pourraient obtenir la com-
munication des fiches sanitaires person-
nelles des parents et des collatéraux du
délinquant. Les renseignements se-
raient fournis par les médecins trai-
tants, les instituteurs et professeurs,
les hôpitaux civils et militaires, les
chefs hiérarchiques, les autorités pu-
bliques, la police, etc., etc.

Il ajouta que le casier sanitaire per-
sonnel pourrait rendre également des
service^ signalés en matière de nomi-

nation à certaines fonctions publiques
ou à certains postes importants : ma-
gistrature, police, enseignement, che-
mins de fer, etc. Avant foute nomina-
tion, le bulletin du casier sanitaire per-

sonnel de l'intéressé serait soumis à
1 autorité compétente. On éviterait
ainsi certaines désignations dangereu-
ses et imprudentes.

La proposition fut combattue notam-
ment par MM. les D rs Lebrun et Gran-

jux, a raison de l'atteinte qu'elle por-
tait au secrat-medical et du danger de

divulgation, surtout dans les petites

communes.
M. de Kyekere répondit que le secret

médical devait s'incliner devant l'inté-
rêt supérieur de la société. D'ailleurs,
à l'heure actuelle, les lois et règlements
imposent déjà aux médecins la décla-
ration des maladies contagieuses, dans
l'intérêt de l'hygiène publique. La loi
devrait punir sévèrement toute divul-
gation du casier sanitaire personnel.
Au surplus, rien n'empêcherait de
charger l'administration provinciale
ou préfectorale de sa tenue, au lieu des
communes.

La proposition, mise aux voix, fut
rejetée.

A la séance du 10 août, M. le Dr

Vallon déclara que, tout en ayant voté
contre cette proposition, il approuvait
l'idée qui l'avait inspirée. Il déposa,
au nom de MM. Granjux et Rocher et
en son nom, la proposition suivante
dont l'adoption lui paraissait de nature
à donner partiellement satisfaction à
MM. de Ryckere et Dewez :

« Le Congrès, considérant d'une
part l'augmentation de la criminalité
juvénile, d'autre part que cette aug-
mentation est due au nombre toujours
croissant des anormaux psychiques,
estime qu'il y a lieu d'organiser en tous
pays le dépistage des enfants anormaux
et leur traitement, et adresse ses féli-
citations aux gouvernements et aux
municipalités qui ont déjà réalisé cette
œuvre utile et humanitaire. »

Cette proposition fut adoptée à l'u-
nanimité.

EXPERTISE CONTRADICTOIRE

A la suite d'une communication de
M. Rocher, avocat à la Cour d'appel
de Paris, ancien président de la Société
de Médecine légale de France, sur l'ex-
pertise contradictoire, le Congrès nom-
ma une Commission chargée de rédi-
ger un projet de résolution.

Cette Commission, réunie sous la
présidence de M. Rocher, et composée
de MM. Dewez, Lebrun, de Busschère,
de Ryckere, Bonnevie, Ziemke et
Fraenkel, adopta, après discussion, la
formule suivante, proposée par M. de
Ryckere :

« Le troisième Congrès internatio-
nal de médecine légale, réuni à Bru-
xelles, déclare adhérer au. principe de
la dualité de l'expertise, l'un des ex-
perts étant désigné par le juge d'ins-
truction, et l'autre par la défense. Il
estime que l'expertise doit être orga-
nisée de manière à assurer à l'expert
de l'instruction et à celui de la défen-
se une égalité parfaite de droits et avec
recours à un superarbitrage au cas de
désaccord entre les experts. »

Cette proposition fut adoptée à l'u-
nanimité par le Congrès au début de
la séance du 9 août.

RESPONSABILITÉ

Le Congrès adopta la proposition
suivante formulée par M. le Dr Le-
brun (Bruxelles) et amendée au cours
de la discussion :

; « I. — Entre la responsabilité et
Tirresponsabilité qui constituent l'état
de santé ou de maladie, il existe des
états intermédiaires de responsabilité
atténuée.

* H-•-;— U y a lieu de soumettre
tout délinquant, dont l'arrestation a
été requise, à un examen psychique
sommaire effectué immédiatement après
l'arrestation.

« III. — Cet examen sommaire sera
pratiqué par le médecin de la prison et
le résultat consigné sur une feuille de
renseignements ad hoc qui sera trans-
mise immédiatement au magistrat ins-
tructeur.

« IV. — Tout médecin de prison de-
vra justifier de connaissances psychia-
triques.

« V. — Dans le cas où l'inculpé
aura été colloque dans un asile, il ne
pourra être mis en liberté qu'avec l'au-
torisation de l'autorité judiciaire qui
a requis la collocation et conformé-
ment aux conclusions d'une nouvelle
expertise.

". ^1- — Dans le cas où la respon-
sabilité serait considérée comme atté-
nuée, le juge appliquera la peine en
rapport avec le plus ou moins de res-

ponsabilité du délinquant, mais la pei-
ne sera subie dans un asile spécial. »

EXPERTISE TOXICOLOGIQTJE

M. Van Engelen, professeur de chi-
mie a l'Université de Bruxelles, for-
mula, à la séance du 10 août, le vœu

suivant qui fut adopté à l'unanimité
par le Congrès :

« Le Congrès adopte les résolutions
suivantes :

„, (< *• T".Dans toute autopsie pouvant
. être suivie de recherches toxicologi-

ques, il y a lieu de faire la séparation
des organes, notamment de mettre dans,
des vases distincts : a) l'estomac ; b) les
intestins; c) le foie; d) la rate; e) les
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reins ; /) les poumons et le cœur ; g) le
cerveau ; h) le sang) ; i) les urines.

« il. . Les viscères seront recueil-

lis dans des bocaux en verre, fermés
par des bouchons de même nature, ro-
dés à l'émeri, à l'exclusion de tous au-
tres récipients et de toutes autres fer-

metures.
« III. —' Il est expressément recom-

mandé de n'employer, lors de l'autop-
sie, aucune substance antiseptique et
de n'en ajouter auoune dans les bo-

caux. _ .
« IV. — La présence du chimiste

chargé de l'expertise toxicologique^ est
très utile aux opérations de prélève-
ment des viscères ; elle est indispensa-
ble si l'analyse de la terre du cime-
tière, des débris de bière, etc., est re-

connue nécessaire. »

BUREAU INTERNATIONAL DE MÉDECINE
LÉGALE

Au moment de clôturer ses travaux,
le Congrès adopta, sur la proposition
de son président, le Dr Dewez un vœu
en faveur de la constitution d un Bu-
reau international de Médecine légale,
composé des délégués des différentes

mitions. „ , , , -,
Le bureau du Congrès fut charge de

l'organisation de ce Comité, qui se reu-
nira chaque année à une date fixée, et
dont la mission sera déterminée d une

manière définitive.

 „ , <- '

LA RETRAITE DES INSTITUTEURS

A la suite d'une réunion tenue salle
Rameau par un grand nombre d'institu-
teurs, l'ordre dii jour suivant a été voté :

Les membres de l'Union Pédagogique
du Rhône, réunis en assemblée générale
le 30 octobre 1910,- à Lyon, salle Rameau,
pour protester contre la situation intolé-
rable qui est faite aux institutrices et
instituteurs en ce qui concerne leurs re-
traites, décident de porter à la connais-
sance du. public et d'adresser au gouver-
nement, par l'organe de leur Fédération,
et directement aux députés et sénateurs
du département, l'ordre du jour suivant :

« Considérant que la loi du 9 juin 1853
établit dans son article 3 que les fonc-
tionnaires de l'Etat ont « droit » à la
pension, et dans son article 5 que « ce
droit est acquis aux fonctionnaires du
service actif, parmi lesquels sont rangés
les instituteurs, par 55 ans d'âge et 25
ans de service » ;

« Que si l'article 19 porte que la re-
traite d'un fonctionnaire ne peut être li-
quidée sans que le fonctionnaire ait été
admis à faire valoir ses droits à la re-
traite par le ministre du département au-
quel il ressortit, il y a là une mesure
d'ordre et de contrôle qui ne peut vouloir
faire échec aux dispositions formelles des
articles 3 et 5 de la loi ;

« Qu'en effet, une circulaire de M. Go-
blet, ministre de l'instruction publique,
datée du 23 avril 1885, tout en deman-
dant aux préfets de limiter leurs propo-
sitions de retraite proportionnelle pour
infirmités avant 55 ans, aux strictes né-
cessités du service, rappelle que « les de-
mandes d'admission à la. retraite qui
s'appuient sur l'accomplissement de tou-
tes les conditions d'âge et d'ancienneté
de services représentent un droit, et qu'il
n'est pas possible de n'y pas donner

suite » ;

« Que si un ministre des finances, en
1889, a pu obtenir du Conseil d'Etat une
interprétation contraire de la loi, trans-
formant le droit du fonctionnaire en sim-
ple « aptitude », cette interprétation, en
opposition avec un texte formel, est ma-
nifestement arbitraire et abusive ;

« Considérant qu'elle a eu pour effet de
faire rechercher l'équilibre du budget
pour une part, dans la réduction des
crédits nécessaires aux retraites du per-
sonnel enseignant primaire ;

« Que le chiffre des crédits disponibles
est en ce moment particulièrement déri-
soire par rapport aux besoins, et qu'une
circulaire ministérielle, le 27 avril der-
nier, a prescrit de garder les institutri-
ces et les instituteurs en fonctions jus-
qu'à l'extrême limite de leurs forces ;

« Qu'ainsi, l'Etat, après avoir fait su-
bir aux maîtres de l'enseignement pri-
maire, en vue de la retraite, d'importan-
tes retenues sur leurs traitements, les
frustre pour la plupart, après l'âge légal,
de toute pension et de tout repos ;

« Qu'il y a là, vis-à-vis des maîtres
âgés, affaiblis, usés, un manque de
loyauté et d'humanité indigne de la Ré-
publique, et que les intérêts des maîtres

•plus jeunes se trouvent lésés aussi par le
ralentissement, anormal de l'avancement

de poste ;
« Oue les mêmes budgets ou projets de

budget, qui ne portent aucun crédit pour
l'admission à la retraite des instituteurs
vieillis ou infirmes, permettent d accorder
des centaines de retraites anticipées*
des officiers bien portants, avant 45 ans,
pour hâtar l'avancement des plus jeu-

nés ;
« Ou'il y a pourtant un intérêt natio-

nal aussi, en dehors même de la question
d'humanité et de droit, à ce que les éco-
les aient des maîtres valides, capables de
toute l'activité intellectuelle et physique
qu'exige un enseignement rationnel ;

« Considérant d'ailleurs que l'Etat ne
peut sans dérision demander aux insti-
tuteurs et institutrices d'enseigner le res-
peot de la loi, tout en la. violant systé-

matiquement à leur égard ;
« Prient instamment le gouvernement

et les Chambres :

« 1° De reconnaître formellement le

droit à la retraite des instituteurs et ins-
titutrices, dans les conditions établies par
l'article 5 de la loi de 1853, c'est-à-dire à
55 ans d'âge, après 25 ans de services ;

« 2° De décider que les instituteurs et
les institutrices seront retraités d'office a
60 ans, après 30 ans de services ;

« 3° De proposer et voter immédiate-

ment des crédits suffisants pour l'appli-
cation de ces mesures, sans préjudice des
retraites proportionnelles prévues par la
loi en cas d'infirmité. »

ÉCOLE DE NOTARIAT

La séance d'ouverture de l'Ecole de no-
tariat, reconnue par l'Etat, aura lieu ven-
dredi prochain 4 novembre, à 9 heures
du matin, dans le grand amphithéâtre,
au palais des Facultés, 15, quai Clâude-
Rernard. Elle sera suivie de la distribu-
tion des prix, médailles et diplômes aux
élèves de 2e année et notamment d'une
médaille d'or offerte par la ville de Lyon.

Tous les élèves des deux années et
ceux de la nouvelle année (1910-1911) sont
instamment priés d'y assister, ainsi que
tous les membres de leur famille qui sont
spécialement invités à cette solennité.
—_ , .— .»,«. ————

ÉCHQ8

Le grand prix Nobel de la paix devait
être attribué, on le sait, à Tolstoï. D'au-
cuns s'en seraient vivement félicités. Le
grand philosophe russe ne partagea pas
cette opinion. A son avis, l'argent c'est
une maligne utilité et il se refusa à ac-
cepter ce prix ; l'argent, pour lui aussi,
ne fait pas le bonheur. Peut-être bien...
en tout cas ce ne doit pas être, je crois,
l'avis des pauvres à qui Tolstoï aurait
pu distribuer l'argent de son prix.

** *
Au sujet de l'enfance criminelle, M.

Poincaré questionné, écrit ceci :
(( Les causes de cette effroyable préco-

cité dans, le crime sont, sans doute, mul-
tiples. Parmi les principales, je crois bien
discerner celles-ci :

« 1° La maladresse qu'on a commise
en tuant par la loi l'apprentissage indus-

triel ;
« 2° L'absence de tout enseignement,

professionnel ou autre, destiné à l'ado-
lescence ;

(( 3° La complaisance excessive avec
laquelle certains journaux — qui ont
d'ailleurs l'excuse d'être sollicités par le
public — rendent compte des crimes con-
tre les personnes et contre les biens ;

<( 4° La diffusion de brochures illustrées
qui célèbrent les exploits des apaches ;

(( 5° L'ordinaire faiblesse de la répres-
sion.

« Vous me demandez le remède ? Il en
faudrait, à mon avis, plusieurs :

« 1° Une prompte législation sur l'ap-
prentissage et sur l'enseignement profes-
sionnel ;

« 2° Une application plus rigoureuse
et plus soutenue des peines ;

« 3° La ferme résolution prise par la
presse et le public de ne pas encourager
les curiosités malsaines... »

** *
On sait combien il est dur d'obtenir

d'un projet municipal le respect des mo-
numents qui sont l'histoire et la gloire
d'une cité. Alger en est un exemple de
plus. Le Conseil municipal de cette ville
a adopté un projet de transformation

d
'un quartier de la ville : ce projet corn-

Sorte la démolition de deux grandes mos-
quées dont l'une date du onzième siècle,
dont l'autre a été construite sous la do-

mination turque-
Ces deux mosquées - « Grande Mos-

cuca »» et « Mosquée de la Pêcherie » -
comptent parmi les monuments histori-
ques les plus importants de l'Afrique du

Nord.
Le Conseil municipal et son maire trou-

vent tout naturel sans doute lu démoli,
tiori de ces deux monuments. Cela ne doit
certainement pas empêcher le premier
magistrat de cette ville — peut-être pas
plus Algérien que VQUS ou moi — de se
proclamer un fin lettré et Algérien de

cœur.
Espérons que l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres, ainsi que M. de
ministre des beaux-arts, régleront défini-
tivement cette question en conservant un
patrimoine artistique d'Alger ces deux

restants d'une civilisation disparue.
*

Le « Mercure de France » est certai-
nement une des revues

1
 les mieux rédi-

gées et les plus sérieuses de France. Nous
y voyons pourtant dans le dernier nu-
méro la reproduction d'une lettre adres-
sée à M.Rémy de Gourmont et qui essaye
de solutionner la question de la dépopu-
lation. Il ne propose rien moins que la
création d'un gynécée national :

<c II suffirait, pour commencer, de réu-
nir dans des gynécées — je ne sais si le
mot convient à mon idée — 100.000 filles
(progressivement) pour arriver au demi-
million, puis au million. De 18 à 38 ans,
elles n'auraient pour mission que de
faire dés enfants, un par an. Ces jeunes
filles, ces jeunes femmes, entretenues par
l'Etat, pourraient sortir, une fois qu'elles
feraient enceintes, travailler pour aug-
menter leurs économies. A 38 ans, elles

pourraient avoir' une bonne dot...
« Mais quels seraient les reproduc-

teurs ?
« C'est encore bien simple. Et ces r'e-'

producteurs né coûteraient rien, ou plu-
tôt ils rapporteraient, puisqu'on pourrait
établir un droit de dix ou vingt francs
à l'entrée, droit que les principes démo-
cratiques exigent uniforme. Je me hâte
d'ajouter que les meilleurs reproducteurs
étant les jeunes gens, tous les soldats de
l'armée active et sa réserve', qui je ^rois
ont en France de 21 à 30 ans, auraient
entrée libre et permanente sûr la seule
présentation de leur livret milit.-ii."?. n

Pourvu que M. Chéron ne s'empare
pas de cette idée !

** *
Il est de règle qu'un candidat à 1 Aca-

démie Française rende visite à sss mem-
bres. A l'Académie Concourt, lors de la
récente élection de Judit Gauthier, ce
fut le contraire. En corps, les académi-
ciens rendirent visite à la nouvelle fl*:e.

Et il y eut ceci de charmant : l'auteur
du « Dragon impérial » connaissait Les-
caves, Mirbeau et Elémir Bourges, imis
elle n'avait jamais vu ni Léon Daudet, ni
Hennique, ni Geffroy, ni Paul Margue-
rite, ni les Rosny; ceux-ci se présentèrent
à elle.

Evidemment, c'est le monde r en versé !
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LE CODE DE LÀ GUILLOTINE
M. P... ne dédaigné pas l'humour

et les sujets quelque peu humoristi-
ques. Auteur de romans tels que
l'Amant de la Morte, le Roy des Ri-
bauds, le 110e Moblot. Etude humo-
ristique sur la Garde Mobile, le voici
qui prépare en ce moment une His-
toire de la Guillotine, dont le petit
volume paru aujourd'hui constitue
pour ainsi dire la préface, faite d'un
recueil complet de documents législa-
tifs et administratifs concernant la.
peine de mort et les exécuteurs des
hautes œuvres. Les textes publiés par
lui vont de la loi des 28 septembre-
6 octobre. 1791, portant Gode pénal à
la circulaire du 16 mars 18&4 du mi-
nistre de l'intérieur sur la surveil-
lance spéciale des condamnés à mort.
Gomme chacun sait, l'article princi-
pal du Gode révolutionnaire dispose
que la peine de mort consistera dans
la simple privation de la vie sans qu'il
puisse jamais être exercé aucune lor-
ture envers les condamnés. Trois ans
avant la promulgation des lois pén'a-

(1) LUDOVIC PICHON. — Code de la Guillo-
tine, Paris, Librairie générale de droit et
de Jurisprudence, ancienne librairie Che-
valier-Mareacq et Cie et ancienne librairie
F. Pichon réunies, 1 vol. in-12, dé 12? p.,
1910, 3 fr. 50.
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les de l'époque intermédiaire, le 15 fé-
vrier 1788, Louis XVI avait sans doute
aboli la torture préparatoire, mais en
laissant subsister les modes d exécu-
tion antérieurs aussi divers que
Biuels. PeuL-êlre connaît-on moins les
paroles, cependant mémorables, pro-
noncées par le docteur Guilloiin a la
séance du 1er décembre 1789 de l'As-
semblée nationale (sa proposition de loi
tendant à l'aire de la décapitai ion le
supplice suprême et qui datait du
10 octobre de la même année ne de-
vait aboutir que le 3 juin 1791 sur le
rapport de Lepelletier Saint-Fargeau) :
« Aveo ma machine, je vous lais sau-
ter la tête d'un clin d'eoil et vous ne
souffrez plus. » Le Journal des Etats
Généraux, dit M. Pichon, donne une
autre, version : « La mécanique tombe
comme la foudre, la tête vole, le sang
jaillit l'homme n'est plus. » Notre au-
teur estime que « cette éloquence réa-
liste effraya probablement les mem-
bres de l'assemblée », p. 12. Parmi
les documents rapportés dans ce re-
cueil outre un avis motivé sur le
mode de décolation (sic) du docteur
Louis, secrétaire perpétuel de l'Aca-
démie de chirurgie devant qui fut es-
sayée sur trois cadavres, à Bicètre, la
machine proposée par le docteur Guil-
lotin et qui, d'après Cabanis, fit don-
ner une disposition oblique à la ha-
che, dont le tranchant était d'abord
façonné en croissant (2), M. Pichon
reproduit encore en appendice de son
ouvrage une lettre du mécanicien al-
lemand Tobias Schmïdt, facteur de
pianos que le comité du directoire
avait chargé de la construction des
première machines à décapiter et un
mémoire du bourreau Sansort ainsi
intitulé : « Observation sur l'exécution
dé la tête tranchée avec la nature des
différents inconvénients qu'elle pré-
sente et dont elle sera vraiment sus-
ceptible. » Nous reviendrons avec
plus de détails sur tous ces documents
lorsque paraîtra le grand ouvrage de
M Pichon, qui compte s'étendre na-
turellement davantage sur le côté his-
torique et anecdotiqùé de la question,
sur les changements apportés tant à
la machine même qu'au mode d'exé-
cution, par exemple la suppression
de l'échafaud, sur la toilette des con-
damnés, les divers exécuteurs des
hautes œuvres qui se sont succédé,
les exécutions célèbres, etc.
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Impressions et souvenirs de voyage.
Budapest, Constantinople, Athènes,
par les docteurs Jules ÎBAUZON et
Georges ZIPFHU 1 vol. 3,50. Ber-
trand, éditeur, Ghâlcns-sur-Saône).

Ce qui fait le charme de ce livre,
c'est que les auteurs n'ont eu aucune
prétention en l'écrivant. Ils ont sim-
plement glané de ci, de là, notant
leurs impressions, observant surtout
les mœurs et les coutumes. Et ils
sont arrivés au résultat de faire par-
tager à leur lecteur les heureuses
journées passées et à l'engager à vi-
siter les pays étrangers.

Etudes cliniques sur les maladies des
enfants, par B. GHAÙMIER. 1 vol.
15 fr. Asselin-Houjeau, Paris.
En publiant ces « Etudes clini-

ques », le docteur Chaumier a voulu
faire œuvre précise et complète per-
mettant aux médecins et aux étu-
diants de bénéficier de sa grande ex-
périence en médecine infantile.

(2) Il est presque inutile de rappeler en
effet que la guillotine est moins une inven-
tion qu'un perfectionnement de la mannaia
italienne (couperet suspendu et retenu dans
sa chute) dont le jésuite Labat, dans son
Voyage en Espagne et en Italie (Paris,
1730) et l'abbé de La Porte dans son Voya-
geur français (Paris, 1774) ont parlé avec
grands détails. Achille Boeçhi, en 1555,
dans ses Symbolicae questiones de uni-
verso généré, fit graver la figure d'une ma-
chine à décapiter : l'appareil est dressé sur
un éohafaud, là hache est placée en haut
de deux coulisses, le bourreau est debout
à gauche des spectateurs, prêt à lâcher de
la main le fer suspendu. Cette gravure est
en tête du livre de M. Pichon. Une Vie des
Saints, publiée à Lyon en 1542 {Çatalagus
sunctorum vitas passiones et miraeuïa éorri-
modissime anneetens) qu'il m'a été donné
de voir à notre bibliothèque universitaire,
représente sous le martyre de saint Théo-
dore une mannaia ou guillotine presque
analogue. La première exécution capitale
de l'époque révolutionnaire eut lieu le mer-
credi 25 avril 1792 : ce fut eelle d'un nom-
mé Nicolas-Jacques Pelletier, condamné à
mort, le 24 Janvier précédent, pour vol avec
violence sur la voie publique.

Tous nos compliments à notre dis-
tingué confrère ; ce volume est déjà
classique et entre toutes les mains ;
le public médical attend le tome II
avec impatience.

*.* *
Le Plomb, par L. BuSTOH, député-

I vol. 4 fr. Giard et Bdère, éditeurs,
Paris.
II est scientifiquement établi que le

saturnisme peut être considéré com-
me le type des intoxications profes-
sionnelles. A ce point de vue la
céruse a particulièrement attiré 1 at-
tention des hygiénistes et des savants,
arssi a-t-elle motivé le projet de loi
que M, Breton fit adopter au Parle-
ment pour entrer en vigueur en 1905;.

M. Breton a pensé qu'il y avait
mieux à faire encore et qu'il impor-
tait de signaler aussi les méfaits graves
et souvent ignorés des composés du
plomb même étrangers à la peinture.

** *
Rustica, par Auguste AUMAITRE. 1 vol.

3,50. Sansot, éditeur, Paris.
Rustica constitue une réunion de

nouvelles, de scènes de genre, etc.,
des plus variées, aussi ne saurais-je
faire de ce livre une analyse ordinai-
re. Même le charme de .cette lecture
est si prenant que je n'ai pu m'y sous-
traire. Tout cela n'est ni sec, ni aride,
ni lourd, ni fatigant. M. Au maître,
d'ailleurs, a Je don du style. Son livre
est de ceux qui ne s'analysent point ;
mais ils plaisent à tous et on peut le
recommander en pleine confiance.

** *
Le Gouteau. Essai dramatique sur les

limites du droit chirurgical, par le
docteur d'EspÉ, de Meta. 1 vol. 3,50.
Grasset, Paris.

Quelques longueurs parfois, mais
très bon essai quand même. D'ail-
leurs « Plus fort que re mal » est suf-
fisamment connu pourqu'il ne soit
plus nécessaire de ffaire l'éloge du
docteur d'Espé de Metz.

A signaler, chez Nouy, Paris, la pu-
blication de :

Liste des beautés que Von donne le
plus souvent à reconnaître au P.C.N.,
par Gompôré, 1 vol. 3,50.

Eléments d'analyse clinique quali-
tative dés sels dissous, par j. Frô-
quant. 1 vol. 3,50,

G.
rrv,- ",-v r-.u -.,'..: ***.
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M. MATAGRIN
En ouvrant un livre de vers, quelle

n'est pas l'appréhension du lecteur aver-
ti. Encore un malheureux auteur qui se
croit obligé de se servir de lignes non
finies pour nous dire qu'il s'ennuie, ou
qu'il a eu l'été dernier de vraies peines
de cœur. Cette métromonie nous paraît
encore plus redoutable quand elle se pro-
duit en province. Aussi n'est ce pas sans
un trouble sérieux que nous avons pris ,
le livre de M, Amédée Matagrin, Ayos,
la cité des Brumes, poèmes couronnés
par l'Association des anciens élèves du
Lycée de Lyon. Nous avons éprouvé une
heureuse déception en parcourant ces
vers corrects, parfois archéologiques,
mais en somme d'une inspiration bien
lyonnaise. L'auteur aime Lyon comme
Matagrin Paris, jusque dans ses ver-
rues. Tous les coins, tous les monuments,
toutes les rues, tontes les Scelles sont
chantés comme il sied; sous les formes
lesplus diverses : sonnet singulier, ron-
deau redoublé, quatrain, odelette, vio-
lon, violoncelle. Il y a quelques perles
dans ce volume de 363 pages. La troisiè-
me partie, sur les Lyonnais célèbres, est
peut-être la plus intéressante et la meil-
leure. Lé sonnet à la Belle Candide est
touchant :

Ah ! si pensais àii fùnêke sèpur,
Te retrouver et te nommer amante,
Là sombre mort dirais mon plus clair jour.

À signaler aussi la ballade dès Lyon-
nais du temps jadis et la ballade des
poètes lyonnais. Laurent Mourguet, le
héros du jour, est aussi célébré :

Père du fin guignol au salsifis frondeur,
Et du pesant gnafron qui toujours biliefoniie,
Tu as coM{ufe Lyon par ta Verve bouffonne,
Ton « ehmage » innocent et ta franche rofldemr,-

Encore une fois, les vers de M, Mata-
grin sont conformes à toutes les règles
de la prosodie française. Ce ne sont pas
des vers échevelés, et par leur précision
topographîque, ils font penser parfois à
Bœdeker et à Joanue qui ne passent pas
pour de grands poètes. Sous ces réser-
ves, le livre de M. Matagrin intéressera
des lecteurs sérieux qui seront heureux
de rencontrer de ci de là un lambeau de
pourpre, un coin d'azur qui révèlent une
ame assez poétique.

Société des Grands Concerts
Le premier concert de la saison 19io.

1911 aura, lieu le mardi 8 novembre. Le
programme en sera publié incessam-
ment, Contrairement à ce qui avait été
annoncé primitivement, M. Jacques Thi-
baud ne jouera qu'au concert du 29 ian.
vier.

Voici la date des huit autres concerts
de l'abonnement : Mardi 22 novembre
dimanche 11 décembre, dimanche 15 jan-
vier, dimanche 29 janvier, dimanche 19
février, dimanche 5 mars, dimanche 19
mars, mercredi 5 avril.

Les concerts auront lieu avec le con-
cours de MM. Jacques Thibaud, Alfred
Cortot (pianiste), Armand Ferté (pianis-
te), Louis Vierne (organiste de Notre-
Dame de Paris), de la Cruz-Froelich, P]a. .
mondon, Mary, Sayetta, etc., de Mnies
J. Lacoste, Blotkine, Mellot-Joubert, etc

Indépendamment des œuvres classi-
ques et modernes constituant le réper-
toire courant de la société et qui seront
réexécutées au cours de la saison 1910-
1911,on reprendra notamment : la 9° Sym-
phonie de Beethoven ; le Concerto pour
piano et orchestre de Schumann ; Ré-
demption et la 8« Béatitude de C. Franck-
la scène finale du Crépuscule des dieux •
la Symphonie de Chausson, etc. Les œu-
vres suivantes qui n'y figurent pas en-

core et dont la plupart n'ont pas été
jouées à Lyon, sont mises à l'étude 
Symphonies de Haydn et de Schumann •
Symphonie en mi-bémol de Borodin* •'
Symphonie en mi-mineur avec orgue, fo
Ch.-M. Widor, etc.; Arttar, poème sym.
phonique de Rimsky Korsakoff ; Rondes
de printemps de Cl. Debussy ; les Eolides
de C. Franck ; Rapsodie espagnole de M.
Ravel ; Variations pour piano et orches-
tre, de René Bâton ; Concerto pour piano
et orchestre, d'Ed. Lalo ; Poème pour
violon et orchestre, d'E. Chausson ; Ou-
verture du Carnaval romain, de Berlioz,
etc.

Diverses pièces pour chant et Orches-
tre, classiques et modernes : Fantaisie
pour piano, chœurs et orchestré, de Bee- |
thoven ; Fragments de la Forêt, de A.
Savard ; Requiem, de G. Faiiré ; une
Cantate, de Bach, et un fragment d'« A-
madis », opéra de Lulli (suite de l'histoire
de la musique dramatique). Enfin la
messe solennelle en ré, de Beethoven.

Pour tous renseignements relatifs aux
conditions de souscriptions et d'abonne-
ments, s'adresser par écrit à l'adminis-
tration (Syndicat d'Initiative), ou verba-
lement, chez M. Dulieux, secrétaire pour
l'organisation des concerts, 98, rue de
l'Hôtel-de-Ville ; au Syndicat d'Initiative,
19, place Bellecour, et chez tous les mar-
chands de musique.

Lé bureau de location pour le concert
du 8 novembre est ouvert depuis le 28 oc-
tobre (Syndicat d'Initiative),

Pour les abonnements, il est constam-
ment à la disposition du public.

 —  » —— .

Patinage ttawrtfliir MtôisMit
Le patronage scolaire laïque du è6 ar-

rondissement donnait dimanche, dans le
préau du groupe scolaire de la rue Tron-
chet, une grande fête d'inauguration qui
a réussi admirablement

M. Valayer, qui présidait cette céré-
monie, remercie les nombreuses person-
nalités présentes qui ont répondu à l'in-
vitation du patronage et invite tous les
adhérents à faire une propagande active
en faveur de cette organisation si inté-
ressante ; puis on procède â la distribu-
tion des prix aux lauréats du tir sco-
laire.
— —-—  ., -

M innriro i LYON UNIVERSITAIRE
du 28 octobre i910 :

1. La question des livres scolaires.
2. Nos Facultés.
3. Nos Hôpitaux.

4. L'Enseignement colonial à Lyon.
5. Prix Nobel de médecine.

6. Ligue française de l'Enseignement
7. Le quartier latin de Tokio (J.-C. Bà-

let).

8. Pensées de Toussaint (Pascal RiboisJ.
9. Salon d'Automne 1910.

10. Mutualité scolaire.
11. Ëeole vétérinaire de Lyon.
12. Université de Dijon.

13. La Répression des fraudes.
14. Publications lyonnaises.
15. Bibliographie.

16. Grandes collections lyonnaises.
17. Feuilleton du L.U. : La Psychologie

du témoignage.

Feuilleton du Lyon Universitaire
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LA PSYCHOLOGIE

DU TÉMOIGNAGE
Par M" P. MONTROCHET

Avocat à la Cour d'Appel de Lyon

 (SUITE) 

C'est en Allemagne que les expériences
de Binet attirèrent l'attention des psycho-
logues. Deux ans après la publication de
la « Suggestibilité », l'un d'eux, le pro-
fesseur William Stern, de Breslau, saisis-
sant toute la portée des recherches de
Binet, les reprenait à son tour et faisait
faire à la psychologie du témoignage de
décisifs progrès (6). Il a eu la bonne for-
tune de créer un mouvement en faveur
de 00s problèmes qui sont devenus un
sujet de prédilection pour les auteurs
allemands. L'intérêts qu'ils y ont apporté
s'est manifesté par une collaboration si
active qu'il a été créé en 1903, à Leipzig,
sous la direction de Stern, une revue spé-
ciale, les « Beitràge zur Psychologie der
Aussage » (7), consacrée uniquement à

(6) La première étude de STERN sur ce
sujet a paru dans une revue Juridique :
Zeitschrift fiir die gesanie Strafrechlswis-
sensehaft, vol. XXII, fasc. 2 et 3. L'article
a été publié à oart. Berlin, Guttentag, 1902.

(7) Les Beitràge zur Psychologie des Aus-
taae sont publiés sous la direction de W.
STERN, à Leipzig (Barth. Ed.). De nombreux
articles sur la psychologie du témoignage

la question du témoignage, destinée à
organiser et à diriger les études auxquel-
les elle donne lieu. Psychologues, juris-
tes, psychiatres, criminalistes, profes-
seurs, pédagogues y apportent leurs
abondants travaux. La psychologie du
témoignage est une des questions que
mettent le plus volontiers à l'ordre du
jour de leurs séances les sociétés psychia-
triques et juridiques allemandes. Elle a.
été discutée au Congrès d'anthropologie
criminelle de Turin en 1906 (8). Elle a
été l'objet d'intéressantes recherches ex-
périmentales en Suisse, de la part d'un
professeur de psychologie de l'Université
de Genève, Ciaparède, dont le nom fait
autorité en la matière, et de Mlle Marie
Borst (9). On commence enfin à s'en oc-
cuper en France (10).

ont également paru dans des Archiv. fur
Kriminal-Anthropologie und Kriminalistik,

' revue fondée en 1898 par H. GROSS, ainsi,
que dans d'autres revues de criminologie,
de Psychiatrie, etc. Cette question a donné
lieu à une littérature abondante et minu-
tieuse comme les Allemands seuls sont ca-
pables d'en fournir.

(8) Voir compte rendu dans les Archives
d'anthropologie criminelle, 1906, p. 459.

(9) Mlle BORST : Recherches expérimen-
tales sur l'éducabilité et la fidélité du té-
moignage. Archives de psychologie. Kûn-
dig. Ed. Genève, t. III, 1904, n" 11, pp. 233-
31.5. — BORST et CLAPARÊDE : La fidélité et
l'éducabilité du témoignage ; Archives des
sciences physiques et naturelles. Genève,
1904, p. 647.

(10) A. BINET. La science du témoignage.
Année psychologique. XI, 1905, p. 128. —
LARGHIER DES BANCELS : La psychologie ju-
diciaire : Année psychologique, XII, 1906,
p. 157. — E. CLAPARÊDE : La psychologie ju-
diciaire : Année psychologique, XII, 1906,
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Ainsi, grâce â cet ensemble d'études,
se constituent peu à peu les éléments de
cette science" pratique dû témoignage, qui
est encore en voie dé formation, qui n'est
pas en possession de tous ses résultats,
mais qui a déjà une conscience Suffisam-
ment nette de son but et de ses métho-
des (11).

Non seulement elle fait appel aux don-
nées de l'observation, mais, pour ana-
lyser plus minutieusement le mécanisme
du témoignage, pour déterminer avec
plus de précision l'action des différents
facteurs qui concourent à son élabora-
tion, pour spécifier la nature, l'étendue,
l'origine des erreurs, elle a recours à
l'expérimentation qui est en cette ma-
tière d'une application relativement ai-
sée. On fait décrire, dans des conditions
déterminées, variables au gré de l'expé-
rimentateur, pâi1 des sujets, soit une

p. 275. — André FRIBOURG : La psychologie
du témoignage : Revue de Synthèse histo-
rique, juin 1906, p. 261 — GARRÀUD : Traité
de procédure pénale, 1906, I, p. 591 et suiv.
En Russie aussi, les juristes s'efforcent par
des conférences et des mémoires àe faire
connaître les recherches de Binet, de Stem
et de leurs imitateurs.

(11) La psychologie du témoignage est
une branche d'une science plus vaste, qui
est presque entièrement à créer, la psycho-
logie: judiciaire ou science psycho-judi-
ciaire, qui comprend, à côté de la psycho^
logie du déposant (témoin, plaignant, etc.)
celle du juge ou crinologie. La psychologie
judiciaire constitue elle-même, avec la psy-
chologie criminelle (science du criminel lui-
même) la psychologie légale, application
de la psychologie à la solution des problè-
mes juridiques. — V. HANS GROSS .- Krimi-
nal Psychologie, Leipzig, 1898 ; 2' éd. 1905;
— CI.APARÈDE : La psychologie judiciaire
Année psychologique, 1906, p. 275.

image ou un objet qu'on Uut a présenté
pendant un certain temps, soit, pour
se rapprocher davantage des conditions
de la réalité, une scène réglée d'avance,
à laquelle ils Ont assisté saris en soup-
çonner le caractère fictif. L'objet du té-
moignage étant ici parfaitement connu,
facile à confronter avec lès déclarations
du témoin, on peut par une comparai-
son commode et exacte, avoir une me-
sure certaine de la valeur d'ime déposi-
tion, et, en renouvelant l'expérience, vé-
rifier la justesse des conclusions qu'on
a tirées. Voilà l'avantage principal de
la méthode expérimentale ; employée
par Binet, Stern et leurs continuateurs,
elle a été d'une application féconde.

C'est eh tenant compte des résultats
de ces deux méthodes que j'examinerai
successivement le témoignage au point
de vue de la triple critique à laquelle il
doit être soumis : critique clinique, cri-
tique pénale, critique purement psycho-
logique ou expérimentale.

** *
Il faut d'abord s'assurer si le témoin

a une capacité intellectuelle suffisante
pour accomplir convenablement son de-
voir. Il se peut que, soit en raison d'un
état morbide, soit en raison du défaut
de discernement dû à son jeune âge, il
soit dans l'impossibilité de comprendre
l'importance et la gravité de l'acte qu'il
va accomplir et de renseigner sérieuse-
ment la justice. Voilà donc la première
cause qui peut vicier le témoignage.

Le témoin peut être un aliéné, ou tout
au moins un psychopathe. Je n'ai pas
besoin d'insister sur le danger qu'il y

aurait à entendre, par exemple, la dé-
position d'un fou délirant, d'un persé-
cuté, dont les pereeptiotts sont troublées,
qui a des hallucinations, qui croit voit
et entendre des êtres et des choses ima-
ginaires. Il soutiendra énergiquement en
justice lés accusations les plus graves
contre n'importe qui. Ceux qui sont le
plus à redouter ne sont pas tant les alié-
nés, dont la démence est nettement ca-
ractérisée, ceux qui ont notoirement
perdu la raison, — il est rare qu'on les
fasse venir à la barre dés témoins, —
ce sont ces anormaux, ces désiquilibrés,
qui occupent une zone frontière de fo-
lie (12), dont lès désordres de l'intelli-
gence et de la volonté ne sont pas tou-
jours assez apparents, assez accentués
pour faire rejeter à première vue leur
témoignage Comme irrecevable, mais
qui, atteints de maladies mentales, de
psychoses variées, présentent des trou-
bles intellectuels d'une gravité plus ou
moins grande, dont l'effet sera de les

empêcher de témoigner correctement Ils
sont prédisposés à cette forme de men-
songe que l'on a appelée le mensonge
pathologique (13).

rtilu f
Ces indiYidus qui, sans être entiëre-

Mrt? us' font cependant loin d'être sains
fmV? v «• S ll £arfois appelés les demi-
rom a r> W
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™C0BDAY : Us Verni-Fous,
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T
Ice MrcBELON, avocat à la Cour

«appel de Lyon, docteur en droit : Les

S"feiya resp0nsa*mê M* atté-
, (13) C'est le titre que DËLBRUCK a donné
rt^ DV™rage ^ e Psychi«rie : me patholo-
anche Luge. On trouvera de nombreuses
observations cliniques et recherches exné-
nmentales sur le témoignage des pswfit

Il n'est pas sans exemple que ïa justice
ait été égarée par leurs dépositions et
leurs dénonciations : elles ne parais-
sent pas toujours absurdes, elles sem-
blent souvent s'appuyer sur des faits
réels ; ce n'est que par un examen minu-
tieux qu'on se rend compté de leur mal
fondé.

A cet égard, on ne saurait trop se dé-
fier des dépositions des dégénérés, des
débiles mentaux, des faibles d'esprit
(dont les tares sont héréditaire» ou ac-
quises), des alcooliques. On admet cou-
ramment leur- témoignage «t cependant il
n offre aucune garantie. Même dans les
cas les moins graves, il est fort infidèle.
Les sujets de cette catégorie sont absolu-
ment impropres à fournir une déposition
vraiment Valable, par suite de troubbles
psychiques divers : falsifications de la
mémoire, illusions sensorielles, suggesti-
bilité extrême, tendance au mensonge.

(A suivre.)

pathes, des faibles d'esprit, etc., dans les
travaux de Delbrilek, Piaczêk, Sommer,
Cramer, Aschaffenburg etc. V. indications
bibliog. dans Areh. d'anth. erirn., lc*5, oit.
V. aussi DUFRAT • Le Mensonge, Alcart, ea.

Le LYON UNIVERSITAIRE Ihsérera
volontiers foutes eortiihunicâtlons refatr*
ves aux œuvres scolaires, postscolâirflâf
universités populaires, petites "A", ««
Il donnera en un mot là plus large hos-
pitalité à toutes les œuvres qui se pro
posent d'élever le niveau mo*al et l"*er
lectuel de l'ouvrier,
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•«mr GÉNÉRALE INDuStRIELLË COMMERCIALE
^ipRicoLE, 5, rue Gentil, Lyon. Organe

J, ',i d'études de guestions pratiques se
"tâchant à l'Industrie, au Commerce et à
[•Agriculture.

Sommaire 
 &

ronsldératlons économiques en laveur de
virent issage, par A, Boudra, J

Agriculture et spéculation, par Edmond

SPTaii
k0

nTtite9 industries rurales dans le
Rhône et dans le Cantal, par Auguste

B TS'
S
a
e
rinrentissage commercial professionnel

en Suisse (suite), par Ch. Mader.
Fcole's professionnelles.
La saisfe-arrèt, par Justin Godart.
Le proBlème de l'assurance et de la pré-

voyance en cas de chômage parmi les em-
ployés de commerce (suite), par Ch. Ma-
der.

Chroniaue des Sociétés, par J. Clère et
Martial Chevallet.

Jurisprudence.
Le Mois théâtral, par Javotte.

LA GRANDE REYOE, W année, ne publie aue
de l'inédit. Chaque numéro 224 pages grand
in-8, orné de croquis d'art, Le n" 1 fr. 50.
Abonnements ! Un an, Paris 20 fr,, Provin-
ce 20 fr., Union postale 25 fr., 37, rue de
Conatahtiriôple, Paris.

Sommaire1 du n' du 25 octobre ;
Charles Géniaux ! Les Bourgeois (1" par-

tie) ; Francis Delaisi : Faut-il prêter 10 mil'
liards au Japon ? ; Jean Giraudoux ; Don
Manuel lo Paresseux ; Louis Laioy i Trou-
badours et Trouvères ; Albert Crémieux :
L'Abdication du Roi et le départ de la fa-
mille royale' (24 février 1848) ; Michel Epuy:
Réflexions sur l'humour.

Pages Libres. — Albert Bazûuih : Problè-
mes actuels de l'Enseignement secondaire
féminin ; Edgar-Louis MUller : L'assurance
contre le chômage.

A travers la quinzaine. -» YVBS Scantrel :
Regards sut la Plaine ; J. Ernest-Charles ;
La vie littéraire ; Pierre Hepp : Incendie
du Palais de St-Cloud ; R. Carabin : Les
Ecoles professionnelles de Munich ; Stéfa-
ne-Pol Î La Vie théâtrale ; Pierre Baudhij
ancien ministre : La Vie politique.

Revue des Revues. Correspondance. Mé-
mento Bibliographique'. La Vis curieuse.

** *
ARiiUS DE LA PRESSE, fondé en 1879\, le plus

ancien bureau de coupures de journaux.
« Pour êtrf sûr de ne pas laisser échap-

per un journal qui l'aurait nommé, il était
abonné à l'Argus de la Presse, qui lit, dé-
coupe et traduit tous les journaux du mon-
de, et en fournit des extraits sur n'importe
quel sujet ».

Heotor Malot (Zyte p. 70 et 323).
« De ce1 flot montant d'articles de jour-

naux que l'Argus de la Presse, envoyait à
Vallobra, matin et soir, un tiers environ
était étranger ; il y en avait de toutes les
nations et dans toutes les langues ; les an-
glais, les allemands dominaient ; ils étaient
même les plus sérieusement faits ».

Paul Alexis (Vallobra, p. 185486).
« Contmuefc-moi ponctuellement l'envoi

de vos Argus, qui m'ont toujours rendu de
réels services ».

(Lettre du marquis dé Mores, 1893).
L'Argus de la Presse se charge de toutes

les recherches rétrospectives et documen-
taires qu'on voudra bien lui confier.

L'Argus lit 8.000 journaux par jour.
Ecrire 18, rue du Faubourg-Montmartre,

Paris. „ .
Adresse télégraphique : AchambUrô-Pans.

;_j^. ' '——-

TflBLiEflU DES EXHmEflS
EPREUVE OBSTETRICALE
du 5* examen de doctorat

(Première partie)
Jury : MM. Fabre, président ; Comman-

deur, Voron.
Candidats I MM. Mulot, Achàrd, Gà-

brielle, Maux, Funel, Séry, Nain, Drouet,
Desmaroux.

Le lundi 7 novembre, à 9 heures du ma-
tin, à la Charité (laboratoire de la clinique
obstétricale).

EPREUVE PRATIQUE
du V examen de doctorat

Candidats : MM. Buisson (J.-C.-Ed.), Ri-
Mier, Thomas, Israël.

Le lundi 7 novembre, à 2 heures, sous la
surveillance de M. Et. Martin (laboratoire
de médecine légale).

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Lacassagne, président ; Pic,
Fernand Arlolng,

Candidats : MM. Buisson (J.-C.-Ed.), Ri-
vier, Thomas, Israël.

Le lundi 7 novembre, à 5 heures (labo-
ratoire de médecine légale).

CINQUIÈME EXAMEN DE DOCTORAT
(Première partie)

Jury : MM. Rùllet, président ; Gayet.Thé-
venot.
candidats : MM. Mulot, Achard, Ga-

trielle, Maux, Funel, Séry.
Le lundi 7 novembre, à 5 heures, à l'Hô-

tel-Dieu (service de M. Rollet).
THESE

Essai sur la valeur thérapeutique du ca-
thètérisme urétéral dans les pyélites siip-
purées.
Jury : MM. Teissier, président ; Rochet,

Leriche, Mouriquand.
Candidat : M. Penel.
Le lundi 7 novembre, à 5 heures (salle

4es thèses).
THESE

Contribution à I!étude de . la gastrite septi-
m d'origine bucco-dentaire (forme gas-
trique de la septicémie buccale),
/ury : MM. Courmont (J.), président ;

lannois, Tavernier, Cade.
Candidat : M. Roussin.
Le lundi 7 novembre, â 5 heures (salle

. des examens. — N' 2).

THESE
De la valeur sociale de l'enfant né par l'ac-

couchement prématuré provoqué dans les
cas de bassins rétrécis.
Jury : MM. Fabre, président ; Condamin,

Commandeur, Voron.

Candidat : M. Guibert.
Le lundi 1 novembre, à 5 heures (salle

des examens. — N 1 1).

EPREUVE OBSTETRICALE
du 5" examen de doctorat

(Première partie)
Jury ! MM. Fabre, président ; Comman-

deur, Voron.
Candidats : MM. Naudet, Accolas, Rémy,

Risser, Lautard, Maire, Coïc, Camo, Quan-
tin.

Le mercredi 9 novembre, à 9 heures du
matin, à la Charité (laboratoire de la clini-
que obstétricale).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Première partie)

Jury : MM. Poncet, président ; Gayet,
Tavernier.

Candidats : MM. Nain, Drouet, Desma-
roux, Naudet, Accolas. Rémy,

Le mercredi 9 novembre, à 5 heures, à
l'Hôtel-Dieu (service de M. Poncet).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Première partie)

Jury : MM. Jaboulay, président : Patel,
Leriche.

Candidats l MM. Ri6ser, Lautard, Maire,
Coïc, Camo, Quantih.

Le mercredi 9 novembre, à 5 heures, à
l'Hôtel-Dieu (service de M. Jaboulay).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Deuxième partie)

Jury : MM. Roque, président ; Etienne
Martin, Mouriquahd.

Candidats : MM. Galey, Roshem, Seul*
nier, Vermelin, Touranjon.

Le mercredi 9 novembre, à 5 heures, à
l'Hôtel-Dieu (service de M. Roque).

THESE
Le pseudo-gliôhé de la rétine

Jury : MM. Rollet, président ; Vallas, No-
gier, Thévenot.

Candidat : M. Curtil.
Le mercredi 9 novembre, à 5 heures (s°Ue

des thèses).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Deuxième partie)

Jury ; MM. Teissier, président ; Lépine
(J.), Cade.

Candidats : MM. Bonjean, Marc, Mathiot,
Le Landais.

Le jeudi 10 novembre, à 5 heures, à l'Hô-
tel-Dieu (service de M. Teissier).

CONSEIL DE LA FACULTE
Le vendredi 11 novembre, â 5 heures.
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ABONNtS- SOUSCRIPTEURS
recommandés par le Lyon-Universitaire

P. MORAUD, 19-28, rue du Plat, Librairie,
Papeterie, Imprimerie.

PAUL BIONDETTI, Bandagiste-Herniaire,
Mécanicien-Orthopédiste, 71, rue de la Ré-
publique, Lyon.

Les plus graves complications de la
syphilis sont évitées depuis que les mé-
decins peuvent utiliser le plus sûr moyen
de la guérir, c'est-à-dire, les Injections
intra-Riusculaires profondes de bi-iodure
de mercure, qui ne causent plus aux ma-
lades de douleurs, grâce aux Ampoules
indolores DALIN.

L'absence de douteur dans le traite-
ment le plus efficace de tous permet aux
médecins de continuer, à leur gré, la
série des piqûres sans amener de la part
du malade aucune protestation, et leur
assure une double reconnaissance des
malades qu'ils guérissent sans faire souf-
frir !

Les Laboratoires DALIN, 1, rue de la
Martinière ; 3, place St-Vincent, à Lyon,
préparent les AMPOULES DALIN BI-
IODURE de Hg. INDOLORES et con-
sentent les prix médicaux aux étudiants.

Bien formuler : BI-IODURE INDO-
LORE DALIN. Dr R. T.

UN PROGRÈS RÉEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne "assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou

A MM. H. DE LA GRANDVILLE et
A. BONDET, directeurs, 70, rue de l'Hô-
tel-de-Ville, Lyon.

Cultnre Physipe et Méthode du Pr Clause

Les Français, à l'exemple des Anglo-Saxon
se sont mis, avec toute l'ardeur de leur race
aux exercices physiques qui développent le
corps ; partout on n'entend: plus parler que de
concours, de meetings, etc.. Cependant il im-
porte de signaler un éeueil : Beaucoup de ces
exercices ne conviennent qu'aux biens por-
tants, ou vigoureux, ils produisent vite le
surmenage parce qu'ils ne sont pas surveillés.
Aussi manquent-ils souvent le but cherché :
le développement de la force des muscles et
l'harmonieuse croissance de toutes les parties
du corps.

C'est là au contraire le résultat de la culture
physique que M. le P' Clause, bien connu à
Lyon dans les milieux sportifs, enseigne aux
jeunes gens, aux adultes, sa méthode, basée
sur l'anatomie et l'étude des fonctions des
muscles, fait bénéficier les débiles comme les
robustes des bienfaits d'un entraînement sa-
vant.

C'est là la raison d'assister aux exercices des
élèves de i\J. le P' Clause, â sa salle de Culture
Physique, 19, place Bellecour, et aussi de les
partager sous son attentive direction.

D' T...

tCHOS DES_JPECTACLES
GRAND-THEATRE. — Ce soir, à 8 h. 1/4,

quatrième reprise de « satané », le très
grand succès de Miss Nora d'Argel, dans le
rôle de Lakmé, MM. Jolbert, Rudolf, Ray-
nal, Mmes Mativa, Del'Homme-, Collini,
Rambaud. Le spectacle commencera par le
deuxième acte de « Coppélia », ballet, avec
Mmes Carnési, F. Aubert.

La location est ouverte de 10 heures du
matin à 6 heures et demie du soir.

THEATRE DES CELESTINS. — « Le Bois
Sacré », l'amusante comédie des heureux
auteurs du « Roi », a fait courir tout Lyon
aux Célestins. On s'y amuse follement, la
pièce est si spirituelle et les interprètes
l'enlèvent avec un brio admirable. Mmes
Suzanne de Behr, Renouardt, MM. Harry
Mass, un hilarant Zakouskine ; Reschal,
Blanche, un gaffeur comique. La mise en
scène est luxueuse, comme de coutume.
« Le Bois Sacré » est joué tous les soirs à
8 h. 3/4. Demain samedi, 5 novembre, re-
prise des « flves littéraires », qui eurent
tant de succès la saison dernière. « La
Valse et les Tziganes » sera conférenciée
par M. Fraiic-Nohain, bien connu à Lyon.
La direction a voulu faire de ce premier
samedi un gala. Mlles Renouardt, Suzanne
de Behr et M. Blanche prêteront leur gra-
cieux concours. M. Harry Mass et Mlle
Renouardt donneront leur danse russe du
« Bois Sacré » et Harry Mass dansera éga-
lement avec Miss Simpson une valse origi-
nale. Les Tziganes Furnari joueront les
valses les plus célèbres et les plus entraî-
nantes. On jouera aussi « Pendant le Bal »,
une comédie de Pailleron.

NOUVEAU-THEATRE.— Jeudi soir devant
une salle comble avait lieu la première re-
présentation de Les Volontaires de la Loire,
épisode de la révolution lyonnaise, grand
drame en 5 actes et 6 tableaux, de M. Fer-
nand Meynet.

Nous sommes aux derniers actes d'auto-
rité des seigneurs qui, en 1792, voulaient
encore contraindre leurs vassaux à leurs
exigences. Le comte de Neuville, sur le
point de marier sa nièce Yvonne à son fils
Raoul, voit ses paysans se1 révolter contre
le cruel arbitraire qu'il veut leur imposer,
surtout que c'est Hyénard, l'intendant, qui
est chargé de l'appliquer. Hyénard est la
bête noire du pays.

Le comte de Neuville a, plus de vingt ans
auparavant, violé Marie-Anne. Puis, selon
la coutume des seigneurs d'alors, il l'a
abandonnée. Chez lui sa nièce Yvonne a,
dans ses promenades charitables, rencontré
Robert, le fils de Marie-Anne. Leur nature
généreuse a fait un rapprochement qui n'a
pas . tardé à devenir plus tendre. Mais le

comte et Raoul ignorant cet amour veulent
accomplir le mariage de ce dernier avec
Yvonne Mathieu, le Marsouin, a eu égale-
ment à se plaindre du comte et surtout de
Hyénard. Aussi, quand la révolte éclate,
n'a-t-il pas de peine à grouper autour de lui
tous les mécontents, toutes les victimes du
comte, et de venir à la tête des paysans lui
demander des comptes. Mais c'est la Grande
Révolution qui commence' et ce ne sont pas
seulement des tortures pour fermages en
retard que le comte réclame, qu'il faudra
répondre, mais de toutes les exactions dont
lui et Hyénard se sont rendus coupables.
La Grande Epopée Révolutionnaire com-
mence, la bataille des Blancs et des Bleus
(c'est-à-dire des Républicains et des Roya-
listes) s'engage. Plusieurs épisodes en sont
des plus dramatiques et, en fin de compte,
ies Républicains triomphent, le château du
comte dont les caves sont remplies de' pou-
dre, saute, ensevelissant Raoul ; le comte
est condamné à mort et Robert pourra épou-
ser Yvonne.

CASINO-KURSAAL. — Jours fériés ou
jours ouvriers, le Câsino-Kursaal ne désem-
plit pas, la foule des spectateurs accourt à
chaque représentation, attirée par le plus
séduisant des programmes de music-hall,
dont tous les numéros sans exception comp-
tent pour un succès. A Juno Salmo, le plus
extraordinaire contorsionniste actuel ; Val-
detta, la jolie danseuse serpentine, il faut
ajouter tous les débuts de vendredi : les
Balsamos, barristes comiques de l'Empire
de Londres ; Menotti, créateur de genre de
Bataclan de Paris; la Criolla, chanteuse à
voix de la Scala de Paris , Valiez, comique
troupier du Petit-Casino de Paris ; les trois
Hodginis, dans leur numéro sportif « une
récréation au bord d'une plage » des Am-
bassadeurs de Paris ; G. Henri, comique
type de Printania de Paris ; Reinval Du-
vernot, comique excentrique de l'Eldorado
de. Paris. De nombreux débuts sensation-
nels sont annoncés.

THEATRE-CONCERT-HORLOGE. — Ja-
mais spectacle n'obtint aussi triomphal suc-
cès que celui servi actuellement à notre ra-
vissant théâtre de l'Horloge ; chaque soir
il y a foule danse ; c'est un empressement
inaccoutumé qui se justifie par la grande
gaîté d'une pièce abracadabrante d'origi-
nalité, qui, pendant les jours de fête du
commencement de cette semaine, a obligé
de refuser du monde presque à chaque re-
présentation ; résultat inespéré dispensant
de toute réclame fallacieuse. « Paillasson »
est incontestablement le gros succès du
jour répondant à tout ce que peuvent exi-
ger les plus difficiles. Comme nous l'avons
dit déjà dans un précédent numéro, tout
contribue dans cette joyeuse pièce à diver-
tir à l'extrême l'auditoire quotidien de
l'Horloge ; c'est de la grande gaîté, c'est
du bon vaudeville, c'est de la plus excessi-
ve drôlerie, le tout augmenté d'une excel-
lente interprétation, d'une mise en scène
parfaite et agrémenté d'une entraînante
musique. Et cependant, malgré son triom-
phe, « Paillasson », en raison des traités
passés et pour varier le spectacle de l'Hor-
loge, ne sera plus joué que jusqu'au jeudi
10 novembre ; ce sont donc quelques jours
encore à venir se désopiler la rate aux qua-
tre tableaux de ce délirant vaudeville mili-
taire commençant à 8 h. 3/4 très exacte-
ment après une attrayante partie-concert
où se font acclamer de joyeux artistes et
d'exquises chanteuses. Vendredi 11, aura
lieu la première (qui sera encore une créa-
tion à Lyon) de « P'tit père a pris la cuite »,
opérette-bouffe en quatre tableaux, de Ver-
dellet, Mirabaud et Gustin, pièce ultra-fan-
taisiste qui continuera la série des specta-
cles gais qu'à l'Horloge on a monopolisé.
Dimanche 6,. grande matinée, jeudi 10 ma-
tinée à prix réduits avec « Pailleron ».

SCALA. — Voici l'intéressant programme
de la Scala qui sera donné du 7 au 11 no-
vembre :

La Case de l'Oncle Tom (Américan-Théâ-
tre), d'après le roman de Mistress Bûcher
Stowe (Boston, 1852) : épisode de l'émanci-
pation des nègres en Amérique ; On Ap-
prend à tout Age (American-Tbeâtre) ; Gri-

! bouille pris entre deux Feux ; Combat en-
I tre Lion et Sauvages ; On ne badine pas
, avec l'Amour (American-Theâtre) ; Fricot

a bu le Remède du Cheval, etc..

CINEMA PATHE-GROLEE (6, rue Grôlôe).
— Spectacle choisi pour les familles, actua-
lités et toutes les nouveautés Pathé frères.
Orchestre symphonioue. En matinée, séan-
ces d'une heure, de 2 h. 1/2 et 8' h. 1/2. Le
soir, grande séance, de 8 h. 1/2 à 11 heures.

CINEMA-MONCEY PATHE FRERES, 98,
rue Dunoir. — Représentation tous les soirs,
à 8 heures. Jeudis, dimanches et fêtes, ma-
tinée à 2 h. 1/2. Tous les mardis, change-
ment de programme.

GUIGNOL DU GYMNASE (30, quai Saint-
Antoine). — Tous les soirs, représentation
à 8 heures. Jeudis, dimanches et fêtes, ma-
tinée à 2 heures. Tous les mardis, classi-
que.


